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L’enquête nationale sur les immigrants1 a été réali-
sée en 2007 dans un contexte d’accroissement sans 
précédent de la population migrante en Espagne. 
Elle permet de pallier l’absence de données sur ce 
contingent de migrants arrivés essentiellement 
depuis le début des années 2000, en plein boom 
immobilier espagnol2. Les études sur les migra-
tions en Espagne n’ont pas manqué de souligner 
la “nouveauté, la magnitude et la rapidité” du chan-
gement3. En quelques années, l’Espagne est passée 
d’un pays d’émigration à une terre d’immigration. 
Malgré tous les mouvements migratoires qui l’ont 
afectée4 depuis la date de cette enquête (retours, 
réémigrations, nouvelles immigrations), cette 
enquête reste sans équivalent en Europe grâce à la 
taille de son échantillon (N=14 465) et à son ques-
tionnaire détaillé. Ceux-ci permettent d’explorer en 
profondeur le processus migratoire en Espagne à la 
veille de la grande récession de 2008-2010. L’institut 
national de stratistiques (ENI) interroge la visibi-
lité des migrants dans la société d’accueil au travers 
de la participation des enquêtés à deux types d’as-
1. Instituto Nacional de Estadísticas (Espagne), “Cuestionario de la Encuesta Nacional de Inmigrantes”, 2007.  
2. Pablo Pumares Fernandez, Arlinda Garcia Coll, Ángeles Asensio Hita, La movilidad laboral y geográica de la población extranjera 
en España, Madrid, Observatorio Permanente de las Migraciones, Ministerio de Asuntos Sociales, 2006.
3. David Sven Reher, Miguel Requena (dir.), Las ḿltiples caras de la inmigración en España, Madrid, Alianza, 2009.
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l’enquête nationale sur les immigrants en Espagne a permis  
de collecter des données sur la participation associative  
et le vote aux élections municipales des femmes migrantes. 
portant sur 8 500 femmes nées à l’étranger et résidant  
en Espagne depuis plus d’un an, elle ofre l’occasion d’analyser 
en profondeur les composantes de leur visibilité dans l’espace 
public espagnol. la diversité de ses modalités, de la pratique 
d’un sport en club à la participation à une organisation politique, 
relète en partie celle de leurs situations migratoires.
sociations ou d’organisations. D’une part, l’en-
quête capte la participation à des associations ou 
à des organisations spéciiquement tournées vers 
les migrants, au sein desquelles on compte les 
aides aux migrants, les organisations sportives, les 
associations culturelles ou éducatives, les associa-
tions religieuses, les autres associations à vocation 
sociale : “Participez-vous à l’un de ces groupes ou asso-
ciations spéciiquement destinés aux étrangers : organi-
sations d’aide aux migrants, associations et clubs spor-
tifs, groupes à vocation éducative ou culturelle, entités 
et groupes religieux, autres groupes à caractère social5 ?” 
D’autre part, elle interroge la participation à des 
organisations qui ne sont pas spéciiquement tour-
nées vers les migrants – nous les appellerons ici 
des “associations généralistes” –, parmi lesquelles 
on compte les organisations non gouvernemen-
tales (ONG), les partis politiques ou syndicats, les 
organisations religieuses, les associations cultu-
relles ou éducatives, les associations sportives et 
les autres associations à vocation sociale : “Partici-
pez-vous à l’un de ces groupes ou associations non spéci-
iquement destinés aux étrangers6 ?” Enin, une ques-
tion permet de considérer les femmes migrantes 
ayant voté au moins une fois à des élections muni-
cipales en Espagne. Précisons qu’avant 2008, “hor-
mis les citoyens européens, seuls les norvégiens avaient 
le droit de vote en espagne7”. 
 
la diversité des champs 
migratoires en Espagne 
La diversité des proils de migrantes installées en 
Espagne est manifeste, tant entre les diférents 
groupes nationaux qu’au sein des champs migra-
toires eux-mêmes (tableaux 1 et 2). 
Dans l’ensemble, elles sont en majorité lettrées et 
diplômées : plus de la moitié a au moins un diplôme 
équivalent au baccalauréat français et 95 % d’entre 
elles savent lire et écrire. 
On peut identiier quatre grandes zones d’émigra-
tion vers l’Espagne avant 2007 : l’Europe de l’Ouest, 
l’Europe de l’Est, l’Amérique latine et l’Afrique du 
Nord. Si la plupart déclarent l’espagnol comme 
langue maternelle, parmi les non-hispanophones 
d’origine, rares sont les femmes qui ne parlent pas 
du tout la langue de Cervantès (seules 6 % d’entre 
elles). Leur niveau d’espagnol est en général plutôt 
bon (13 %) voire très bon (18 %)8. Cependant, la 
maîtrise de l’espagnol varie fortement selon les lan-
gues maternelles : 56 % des Portugaises le parlent 
très bien contre seulement 16 % des Ukrainiennes. 
Une majorité de ces femmes sont actives  : 55 % 
travaillent au moment de l’enquête et seules 14 % 
sont en recherche d’emploi, 9 % sont étudiantes 
et 8 % sont à la retraite. Là encore, les variations 
sont fortes selon les groupes. Les Boliviennes ou 
les Équatoriennes difèrent par leur activité salariée 
des Marocaines ou des Britanniques qui demeurent 
plutôt femmes au foyer9. Ces dernières sont, par 
ailleurs, davantage à la retraite, tout comme les 
Cubaines, tandis que les Mexicaines et les Russes 
sont plus souvent étudiantes que les autres 
migrantes. De nombreuses femmes pratiquent 
d’ailleurs la pluriactivité, combinant un emploi 
oiciel et les travaux domestiques. À ce titre, 53 
% des migrantes déclarent être femmes au foyer 
(tableau 2).  
Les activités professionnelles des femmes 
migrantes ne correspondent pas systématique-
ment à leur diplôme. En efet, les deux groupes 
socioprofessionnels dominants sont les travail-
leuses non qualiiées et les employées dans le sec-
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4. Colectivo IOÉ, “Impactos de la crisis sobre la población inmigrante”, Organización Internacional para las Migraciones,  
document de travail, Ministerio de Asuntos Sociales, Madrid, 2012 ; Celio Sierra-Paycha, «La dinámica espacial y demográica 
de un sistema migratorio en contexto de crisis: el caso de los colombianos en España a partir de la estadística de variaciones 
residenciales (2005-2012)», in Actes du colloque XIV Congreso de Población-Asociación de Geógrafos Españoles, Séville, 2014.
5.  “¿Participa en algunos de los siguientes grupos o asociaciones orientados especiicamente a extranjeros ? Organizaciones  
de ayuda al inmigrante/ Asociaciones y clubs deportivos/ Grupos educativos y cuturales/ Entidades y grupos religiosos/ Otros  
grupos de caracter social ?”, Instituto Nacional de Estadísticas (Espagne), op. cit. 6. “¿Participa en algunos de los siguientes grupos  
o asociaciones orientados no especiicamente a extranjeros?”, Ibid. 7. Hervé Andres, “Réciprocité et droit de vote des étrangers  
en Espagne et au Portugal”, in P@ges Europe, Paris, La Documentation française, 2013. 8. Il s’agit d’un jugement émanant  
des migrantes elles-mêmes. 9. La question posée est : “Vous consacrez-vous aux travaux domestiques ?”
teur des services  ; seules 4 % sont cadres et 9 % 
exercent des professions intellectuelles et scien-
tiiques. Cette asymétrie entre diplôme et pro-
fession est caractéristique des pays occidentaux à 
forte immigration10. Dans un contexte d’augmen-
tation du travail féminin et de retrait des femmes 
natives de la sphère domestique, les métiers du 
care constitueraient une niche professionnelle pour 
les migrantes. La situation des Ukrainiennes est la 
plus paradoxale : 43 % ont réalisé des études supé-
rieures (soit le groupe le plus qualiié avec les Mexi-
caines), mais plus de la moitié occupent des emplois 
de travailleuses non qualiiées. Il ne s’agit pas, pour 
autant, de généraliser la tendance à la migration 
qualiiée en Espagne. Par exemple, 41 % des Maro-
caines et 55 % des Portugaises n’ont aucun diplôme 
ou ont efectué seulement des études primaires  ; 
30 % des premières et 15 % des secondes ne savent 
ni lire ni écrire. 
Au plan démographique, la population migrante 
en Espagne apparaît relativement jeune (27 % ont 
entre 16 et 29 ans et 44 % ont entre 30 et 44 ans). 
Une majorité a des enfants (71 %) et plus de la moi-
tié est mariée, contre un tiers demeurant céliba-
taire11. Les célibataires sont particulièrement sur-
représentées parmi les groupes andins (Équateur, 
Colombie, Bolivie). Si, pour de nombreux groupes 
nationaux, les premières migrations vers l’Espagne 
remontent aux années 1990, force est de constater 
qu’une migrante sur cinq est arrivée avant 1990. 
Les Françaises forment d’ailleurs le groupe le plus 
anciennement installé sur le territoire espagnol 
(75 % sont arrivées avant 1990). 
La nationalité espagnole est inégalement distri-
buée parmi les groupes nationaux. Alors que les 
Suisses, les Françaises, les Cubaines et les Mexi-
caines ont très souvent la nationalité espagnole, ce 
n’est pas le cas des Boliviennes ou des femmes d’Eu-
rope de l’Est – quasiment aucune ne l’a. 
Ces diférences sont le produit de l’histoire migra-
toire de l’Espagne, de nombreux descendants 
d’émigrés espagnols étant “retournés” en Espagne 
après la transition démocratique des années 1980. 
Bien qu’étant nés dans un autre pays, ils ont des 
origines espagnoles et peuvent bénéicier à ce titre 
de la nationalité12. D’ailleurs, 69 % des Suisses et 
53 % des Françaises résidant en Espagne en 2007 
déclarent l’espagnol comme langue maternelle, ce 
qui montre le poids des descendants d’émigrés 
espagnols dans les lux migratoires depuis ces deux 
pays vers l’Espagne.
Si certains groupes nationaux correspondent à des 
igures particulières de migrants – les retraitées 
britanniques, les jeunes Boliviennes dans le sec-
teur des services à la personne, 
les cadres allemands, les étudian- 
tes mexicaines, les Ukrainiennes 
surqualiiées travaillant comme 
employées domestiques  –, la 
diversité des situations au sein des 
champs migratoires eux-mêmes 
est frappante. Le cas des Colom-
biennes en témoigne : si les données statistiques 
conirment une majorité de travailleuses non qua-
liiées, de récents travaux ont montré l’existence 
d’autres proils plus qualiiés13.
 
Une visibilité diférente  
selon le genre
La visibilité dans l’espace public est entendue ici au 
sens d’une participation oicialisée d’un individu à 
une association, organisation ou groupe – en dehors 
du cadre professionnel – et du vote lors d‘élections 
municipales dans la société d’accueil. Sans disposer 
d’éléments de comparaison avec la population espa-
gnole à la même époque permettant de nuancer 
10. Barbara Ehrenreich, Arlie Hochschild Russell, Global Woman: Nannies, Maids, And Sex Workers In The New Economy, New York, 
Metropolitan Books, 2003. 11. Elles n’ont jamais connu d’union maritale au cours de leur vie. 12. Pilar Gonzalel Bernaldo de Quiros, 
Fanny Jedlicki, «Tramitar y transmitir un pasporte comunitario. Reconstrucciones de la memoira genealógica familiar», in Estudios 
Migratorios latinoamericanos, vol. 26, no 72, 2012. 13. Harold Cordoba Aldana, Naïk Miret, «L’habiter en migration. Hypothèses à 
partir de l’exemple de Bogotans de Barcelone», in Actes du colloque La Migration en héritage dans les Amériques, Paris, 2012 ; Alma 
Trejo, Celio Sierra-Paycha, «Gestión de la movilidad estudiantil en Estados Unidos. Dimensionando a los estudiantes colombianos 
y mexicanos», in Camino Real. Estudios de las Hispanidades Norteamericanas, vol. 9, n°6, 2014.
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On peut identiier quatre 
grandes zones d’émigration 
vers l’Espagne avant 2007 : 
l’Europe de l’Ouest, l’Europe  
de l’Est, l’Amérique latine  
et l’Afrique du Nord.
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Sources : Instituto Nacional de Estadísticas (Espagne), “Cuestionario de la Encuesta Nacional  
de Inmigrantes”, 2007.
///  tableau 114 : caractéristiques démographiques  
et projets migratoires des femmes migrantes en Espagne  
selon le pays de naissance. 
14. Pour une meilleure lisibilité, les tableaux et les igures de cet article sont reproduits sur internet à l’adresse suivante :  
http://celiosierra.blogspot.fr/2015/06/blog-post.html
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///  tableau 2 : caractéristiques sociales des femmes migrantes  
en Espagne selon le pays de naissance. 
les tendances décrites ici, la visibilité des migrants 
dans l’espace public apparaît comme un phéno-
mène minoritaire. Quel que soit le type d’organi-
sation retenu, la participation associative est infé-
rieure à 15 % : 15 % des femmes participent à une 
association généraliste, 7 % à une association de 
migrants (tableau 3). En revanche, un migrant sur 
quatre avait déjà participé à une élection munici-
pale en Espagne. 
La visibilité des femmes migrantes difère qualita-
tivement de celle des hommes. En efet, lorsqu’ils 
sont visibles, les hommes et les femmes ne par-
ticipent pas aux mêmes segments associatifs 
(igure 2).
Alors que les premiers sont surreprésentés dans 
les associations sportives et dans les organisations 
politiques, les secondes le sont dans les associa-
tions religieuses, les organisations à caractère social 
et les ONG. On ne peut donc réduire la participa-
tion des femmes migrantes dans l’espace public à 
un décalque de celle des hommes. D’ailleurs, aux 
élections municipales, les migrantes sont 
légèrement plus visibles (25,2 %) que les 
migrants (23,7  %). Il s’agit plutôt d’un 
investissement diférencié selon les types 
d’associations et d’une occupation dif-
férente de l’espace public : aux hommes 
appartiendrait plutôt la visibilité physique 
et politique à proprement parler, tandis 
qu’aux femmes migrantes reviendrait l’en-
gagement solidaire et spirituel. 
 
une participation  
associative distribuée  
selon le pays d’origine 
Ain de diférencier les groupes nationaux 
en fonction de leur plus ou moins forte 
participation à l’espace public, nous nous 
appuyons ici sur une analyse des corres-
pondances multiples croisant le pays de 
naissance avec la participation à une asso-
ciation de migrants, à une association 
généraliste ou aux élections municipales 
(igure 115). Il s’agit d’une méthode facto-
rielle permettant de décrire les individus 
selon une série de variables projetées sous 
la forme d’un nuage sur un plan. Plus les 
variables sont proches, plus les individus 
appartenant à l’une des variables ont de chances 
d’appartenir à l’autre. 
Le nuage se lit d’abord en cherchant les points indi-
quant les diférentes formes de participation. Le 
point “assomigrantes”, en haut à gauche, indique 
une zone du nuage où les individus participent 
beaucoup à des associations de migrants, par oppo-
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15. Seules deux dimensions ont été retenues dans cette analyse, d’où la représentation sur un seul plan. 
Source : Instituto Nacional de Estadísticas (Espagne), op. cit.
///  Figure 1 : analyse des correspondances 
multiples entre  la participation  
à des associations de migrants, à des 
associations généralistes, aux élections 
municipales et le pays de naissance  
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sition au point “pasmigr” indiquant une zone où 
l’on participe peu. De même, le point “assogéné-
ral” indique une zone où les individus participent 
beaucoup aux associations généralistes et s’oppose 
au point “pasgénéral” marquant la faible participa-
tion à ce type d’associations. Enin, le point  “élec-
tion municipale” marque une zone où l’on participe 
beaucoup aux élections municipales et s’oppose au 
point “pas élection munici” tout à gauche.  Le reste 
des points indique les pays de naissance de façon 
assez évidente, sauf pour la République domini-
caine représentée par “Republi” et le Royaume-Uni 
représenté par “Reino U”.
Les diférents groupes nationaux semblent se 
répartir selon deux axes diagonaux principaux, un 
axe opposant la non-participation à la participation 
en général, et un axe opposant la visibilité plutôt au 
sein du collectif migrant à la visibilité au sein d’un 
collectif plus large (les associations généralistes et, 
plus loin dans l’axe, les élections municipales).
Rappelons que cette méthode fait i des efets de 
structure (les positions sociales des individus, l’an-
cienneté de la migration en Espagne) jalonnant 
les diférents champs migratoires, mais permet 
de visualiser les inégalités de fait face à la visibilité 
associative et électorale des migrantes. Peu importe 
que les Colombiennes soient arrivées bien plus 
récemment que les Françaises, que les premières 
aient bien moins souvent la nationalité espagnole 
que les secondes, de fait, elles sont moins visibles 
que les Françaises.  
 
la pluralité des formes 
d’engagement 
Quelques groupes de migrantes participent beau-
coup plus que les autres à l’espace public  : les Bri-
tanniques, les Uruguayennes, les Argentines, les 
Mexicaines, les Vénézuéliennes, les Allemandes, les 
Suisses et les Françaises. Au sein de ce groupe, on 
distingue d’une part les Françaises, les Suisses et 
les Allemandes, surreprésentées lors des élections 
municipales (voir le tableau 3), et, d’autre part, les 
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Source : Instituto Nacional de Estadísticas (Espagne), op. cit.
///  tableau 3 : participation associative et électorale des femmes migrantes  
en Espagne selon le pays de naissance. 
Britanniques et les Uruguayennes surreprésentées, 
quant à elles, dans les associations de migrants et 
dans les associations généralistes. D’autres groupes 
de migrantes sont en revanche plutôt absents de 
l’espace public  : les  Bulgares, les Roumaines, les 
Polonaises, les Russes, les Équatoriennes, les Boli-
viennes, les Dominicaines, les Colombiennes et 
les Marocaines. Enin, un groupe intermédiaire 
est formé par les Péruviennes, les Brésiliennes, les 
Cubaines, les Portugaises et les femmes nées dans 
d’autres pays. 
Au-delà de ces inégalités générales de participation, 
on observe quelques spéciicités associatives selon 
les origines (tableau 3). Les Britanniques pratiquent 
davantage le sport en club que 
les autres migrantes, les Uru-
guayennes sont surreprésen-
tées dans les associations d’aide 
aux migrants, les Brésiliennes 
et les Cubaines sont plus sou-
vent engagées dans des orga-
nisations religieuses, les Argen-
tines sont considérablement 
investies dans les ONG, alors 
que les Françaises et les Suisses 
sont plus souvent engagées dans des organisations 
politiques ou syndicales relativement à l’ensemble 
des migrantes. 
L’approche de la migration par le pays de naissance 
est cependant ardue en raison des efets de struc-
ture. On tentera de faire apparaître par la suite 
quelques inégalités sociales pouvant aller de pair 
avec une meilleure visibilité dans l’espace public, 
une fois contrôlé l’efet du pays d’origine16.
Pour chaque type de participation, nous avons 
donc utilisé la méthode des régressions logistiques, 
en prenant pour référence la non-participation. Ce 
type d’outil méthodologique permet de limiter les 
efets de structure et de raisonner “toutes choses 
égales par ailleurs”, notamment indépendamment 
de la variable “pays de naissance”. Les variables 
“explicatives” choisies pour l’analyse sont celles des 
tableaux 1 et 2, auxquelles nous avons ajouté le 
fait d’appartenir à un champ migratoire féminisé17 
et la résidence en Espagne. Seuls les efets signii-
catifs au seuil de 10% sont commentés. À l’excep-
tion des associations sportives de migrants et des 
ONG, les jeunes migrantes ayant moins de 25 ans 
sont peu visibles dans l’espace associatif espagnol. 
Au contraire, on observe une forte visibilité des 
migrantes les plus âgées, surtout dans les associa-
tions d’aide aux migrants. Les jeunes femmes sont 
par déinition invisibles lors des élections munici-
pales parce qu’elles étaient mineures ou à l’étran-
ger lors des dernières élections. Le fait d’avoir des 
enfants n’a pas d’efet notable sur la participation 
politique. En revanche, être célibataire au sens de 
l’état civil semble entraîner, pour les associations 
culturelles et éducatives, ainsi que pour les associa-
tions sportives généralistes, une meilleure visibilité. 
L’âge et la position dans le cycle de vie induisent 
donc des efets contrastés. L’engagement associa-
tif et électoral culmine pour les plus âgées mais ne 
pas être en couple et être jeune peut parfois aller 
de pair avec certaines formes de participation à l’es-
pace public, comme le sport en club.
 
l’ “ancrage” en Espagne,  
un efet positif sur la visibilité
On envisage souvent la durée de l’étape migra-
toire comme un vecteur positif d’installation dans 
le pays d’accueil. Ici, nous disposons de davantage 
de variables permettant de parler d’un ancrage 
en Espagne  : l’année d’arrivée, la possession de la 
nationalité espagnole, les projets migratoires indi-
viduels et familiaux, l’investissement dans un bien 
immobilier en Espagne18. D’une manière générale, 
ce sont les femmes les plus anciennement installées 
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16. Il s’agit d’un contrôle purement statistique de l’effet de la variable «pays de naissance», dont on ne saurait en aucun cas tirer 
d’hypothèses culturalistes permettant d’analyser tel ou tel comportement associatif et électoral. Voir Marwan Mohammed, 
Marion Selz, “Le déni des familles ? À propos d’Hugues Lagrange, Le Déni des cultures (Seuil, 2010)”, in Sociologie. Comptes rendus, 
2011. 17. Un champ migratoire est considéré comme féminisé si on compte entre 80 et 99 hommes pour 100 femmes, et très 
féminisé si on compte moins de 80 hommes pour 100 femmes. 18. Achat d’un logement, investissement dans un négoce en 
Espagne, possession d’actions au sein d’une entreprise, achat de terres…
D’une manière générale, 
ce sont les femmes les plus 
anciennement installées 
en Espagne qui se retrouvent 
surreprésentées dans les ONG, 
les associations culturelles 
et éducatives et parmi 
les votantes aux élections 
municipales. 
en Espagne qui se retrouvent surreprésentées 
dans les ONG, les associations culturelles 
et éducatives et parmi les votantes aux élec-
tions municipales. Disposer de la nationalité 
espagnole semble également faciliter la par-
ticipation aux ONG, aux associations cultu-
relles et bien sûr aux élections municipales. 
Les migrantes ayant le projet de migrer 
vers un autre pays dans les cinq prochai- 
nes années sont systématiquement sous- 
représentées dans les associations et lors 
des élections. De même, ne pas envisager 
de regroupement familial en Espagne se 
conjugue souvent avec une faible participa-
tion associative ou électorale. 
L’investissement économique ou immobi- 
lier en Espagne a, en revanche, des efets contras-
tés sur la participation, par exemple, sur la sous- 
représentation dans les associations culturelles. 
On retiendra cependant une surreprésentation des 
“investisseuses” lors des élections municipales et 
dans les associations généralistes.
D’une manière générale, être ancré en Espagne 
semble donc jouer positivement sur la participa-
tion associative et électorale.
 
Un efet de la position sociale  
à nuancer
Comme nous l’avons observé plus haut, appréhen-
der la position sociale des migrantes est peu aisé 
en raison des asymétries entre diplômes et niveau 
de qualiication de l’emploi. Il faut remarquer la 
sous-représentation généralisée des migrantes 
n’ayant pas fait d’études ou seulement des études 
primaires, allant de pair avec la surreprésentation 
généralisée des migrantes ayant fait des études 
supérieures. Parallèlement, si on s’intéresse à la 
profession exercée en Espagne, les professions non 
qualiiées et les employées de services sont sous-
représentées, tandis que les cadres sont quasi sys-
tématiquement surreprésentées. 
Ne concluons pas pour autant à une invisibilité des 
femmes les moins qualiiées dans l’espace public. 
Par exemple, les femmes ne sachant ni lire ni écrire 
ont autant de “chances” de participer à une associa-
tion éducative ou culturelle destinée aux migrants 
que les femmes sachant lire et écrire. On peut faire 
l’hypothèse que ces dernières sont particulière-
ment présentes dans des associations consacrées 
à des cours d’alphabétisation. De même, être en 
recherche d’emploi ne s’accompagne pas nécessai-
rement d’une invisibilité dans les associations. Les 
femmes “au foyer”, c’est-à-dire ayant des charges 
de travail dans leur domicile, ont également plus 
de chances de participer à des associations cultu-
relles et éducatives pour migrants que les autres. La 
maîtrise de la langue du pays accueil, quant à elle, 
induit des efets contrastés sur la participation à 
l’espace public. D’une part, on constate une sous-
représentation des femmes dont l’espagnol est la 
langue maternelle, sauf dans les élections munici-
pales et dans les associations généralistes à vocation 
éducative ou culturelle. D’autre part, pour les non- 
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Source : Instituto Nacional de Estadísticas (Espagne), op. cit.  
Lecture : En 2007, en Espagne, 7 % des hommes migrants 
participaient à une association sportive contre seulement 3,5 %  
des femmes migrantes. 2,4 % des hommes participaient à  
des associations sportives destinées spécifiquement aux migrants.
///  Figure 2 : participation associative  
des migrants et des migrantes selon le type 
























hispanophones d’origine, la bonne maîtrise de l’es-
pagnol ne s’accompagne pas systématiquement 
d’une meilleure représentation dans les associa-
tions : les migrantes ne parlant pas du tout l’espa-
gnol sont bien représentées dans les associations 
d’aide aux migrantes, dans les associations cultu-
relles et éducatives (y compris généralistes) et dans 
les ONG. Au-delà de la position sociale des indi-
vidus, le fait de résider dans des grandes régions 
métropolitaines (Madrid, Catalogne et Valence) 
semble jouer positivement sur la visibilité dans les 
associations culturelles ou éducatives, phénomène 
que l’on peut interpréter comme le produit d’une 
répartition inégale de l’ofre associative entre les 
grandes métropoles et les plus petites villes. 
 
conlusion
Cet article permet d’entrevoir, à titre d’étude 
exploratoire, les caractéristiques de la participa-
tion aux associations et aux élections munici-
pales des migrantes en Espagne. L’hypothèse selon 
laquelle les femmes migrantes seraient moins 
visibles que les hommes migrants ne tient pas vrai-
ment. Les migrantes sont en réalité visibles dans 
d’autres recoins de l’espace public (ONG, associa-
tions d’aide aux migrants, associations à vocation 
sociale, organisations religieuses) que les migrants 
(organisations sportives et politiques). L’interro-
gation de la participation des femmes migrantes 
à l’espace public en Espagne se heurte, cepen-
dant, à la diversité des situations des migrantes. 
Il convient ainsi de distinguer diférentes modali-
tés de visibilité des migrantes dans l’espace public. 
Une approche par le pays d’origine a permis de 
montrer qu’en 2007, certains groupes nationaux 
(les Britanniques, les Uruguayennes, les Argen-
tines, les Mexicaines, les Vénézuéliennes, les Alle-
mandes, les Suisses et les Françaises) participaient 
plus que les autres (les Bulgares, les Roumaines, les 
Polonaises, les Russes, les Équatoriennes, les Boli-
viennes, les Dominicaines, les Colombiennes et les 
Marocaines) à l’espace public.  Cependant, derrière 
ces inégalités   selon le pays d’origine se cachent 
des efets de structure. Une analyse des caracté-
ristiques socio-démographiques a montré que les 
femmes les plus jeunes et les moins “installées” 
en Espagne avaient peu de chances d’être visibles 
dans l’espace public. En revanche, l’efet de la posi-
tion sociale est à nuancer. S’il est avéré que les plus 
qualiiées se déplacent plus souvent aux bureaux 
de vote, lorsqu’elles en ont le droit, et qu’elles par-
ticipent plus souvent aux organisations politiques 
et syndicales, notre analyse a montré que certaines 
femmes peu qualiiées, notamment celles qui ne 
maîtrisent pas du tout l’espagnol, sont surrepré-
sentées dans les associations à vocation culturelle 
ou éducative.  
Depuis 2007, période de collecte des données de 
l’ENI, l’espace public espagnol a bien changé. La 
crise économique et inancière s’est traduite en crise 
politique, les partis traditionnels laissant le champ 
politique libre aux nouveaux mouvements sociaux. 
Du mouvement des Indignés 15-M en 2011 aux 
percées électorales de Podemos en 2015, la partici-
pation à l’espace public semble s’être démocratisée 
en Espagne. Dans ce contexte, on peut faire l’hypo-
thèse que la visibilité dans l’espace public ne prend 
plus forcément la forme d’une participation oi-
cielle, ni d’un encartement dans un parti – critères 
de visibilité selon la déinition de notre article –, 
mais une forme plus souple, par exemple une par-
ticipation épisodique à des rassemblements régu-
liers comme lors des manifestions des Indignés de 
2011. La position des femmes migrantes dans l’es-
pace public s’est sans doute renforcée par ce biais, 
mais également grâce aux réformes du droit de 
vote des étrangers extracommunautaires aux élec-
tions municipales (désormais les Colombiennes, les 
Équatoriennes ou encore les Boliviennes peuvent 
voter), à la féminisation des lux migratoires vers 
l’Espagne, au retour vers le pays d’origine des 
hommes migrants dont le secteur d’emploi domi-
nant – le bâtiment – a particulièrement été afecté 
par la crise.  z
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